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Portrait	La	Ribot		
	

RADIO	
	
	

Mardi	10	septembre	
France	Inter	/	Boomerang	/	Augustin	Trapenard	–	de	8min29	à	
9min05	
Annonce	de	la	48ème	édition	du	Festival	d’Automne	à	Paris,	annonce	des	
portraits	Merce	Cunningham,	La	Ribot,	Retrospective	de	Jérôme	Bel	et	La	
Vita	Nuova	de	Roméo	Castellucci.	
https://www.franceinter.fr/emissions/boomerang/boomerang-10-
septembre-2019	

	
Vendredi	20	septembre		
France	Culture	/	Par	les	temps	qui	courent	/	Marie	Richeux	–	de	21h	à	
22h	
Invitée	:	La	Ribot	
https://www.franceculture.fr/emissions/par-les-temps-qui-courent/la-
ribot	

	
Jeudi	3	octobre		
France	Inter/	L’Heure	bleue	/	Laure	Adler	–	de	20h	à	21h		
Invitée	:	La	Ribot	
https://www.franceinter.fr/emissions/l-heure-bleue/l-heure-bleue-03-
octobre-2019	

	
Lundi	4	novembre	
Radio	Campus	/	Pièces	détachées	:	signes	d’automne		
Sujet	:	Se	Vende	de	La	Ribot	
https://www.radiocampusparis.org/pieces-detachees-signes-dautomne-
04-11-19/	
(52min18-57min54)	
	
Lundi	28	octobre	
France	Culture	/	La	Dispute	/	Arnaud	Laporte	–	de	19h	à	20h	
Sujet	:	Isadora	Duncan	+	Please	Please	Please	
Intervenants	:	Marie	Sorbier,	Philippe	Noisette,	Florian	Gaité	
+	coup	de	cœur	de	Florian	Gaité	pour	Sweat	baby	Sweat	de	Jan	Martens.	
https://www.franceculture.fr/emissions/la-dispute/theatre-please-please-
please-body-and-soul-isadora-duncan	



TV		
	

Mercredi	16	octobre	
RTS	(tv	Suisse)	/	Le	19h30	/	Philippe	Revaz		
Sujet	:	La	Ribot	
https://www.rts.ch/play/tv/19h30/video/portrait-de-la-choregraphe-
hispano-genevoise-la-ribot-figure-de-la-danse-depuis-les-annees-90-
?id=10791699	

	
	

PRESSE	
	

Avoiretadanser.blogspot.com	–	28	août	2019	
	

Elle	–	30	août-5	septembre	2019	
	

Anousparis.fr	–	30	août	2019	
	

Arts-chipels.fr	–	31	août	2019	
	

La	Terrasse	–	Septembre	2019	
	

Code	Couleur	–	Septembre	2019	
	

Mouvement	–	Septembre–Octobre	2019	
	

La	Scène	–	Septembre–Novembre	2019	
	

BALL	ROOM	–	Automne	2019	
	

Maze.fr	–	1er	septembre	2019	
	

Paris-art.com	–	1er	septembre	2019	
	

Le	Figaro	–	2	septembre	2019	
	

Les	Échos	–	2	septembre	2019	
	

Sceneweb.fr	–	2	septembre	2019	
	

Sceneweb.fr	–	3	septembre	2019	



	
Les	Inrockuptibles	(Supplément)	–	4	septembre	2019	

	
Maculture.fr	–	4	septembre	2019	

	
Le	Figaroscope	–	4-10	septembre	2019	

	
Le	Monde	(Supplément)	–	7	septembre	2019	

	
Dansesaveclaplume.com–	9	septembre	2019	

	
Swissinfo.ch	-	9	septembre	2019	

	
Le	Figaroscope	–	11-17	septembre	2019	

	
Les	Inrockuptibles	–	11-17	septembre	2019	

	
Libération	–	13	septembre	2019	

	
M	Le	magazine	du	Monde	–	14	septembre	2019	

	
Télérama	Sortir	–	14-21	septembre	2019	

	
Anousparis.fr	–	16	septembre	2019	

	
Arts-chipels.fr	–	16	septembre	2019	

	
Unfauteilpourlorchestre.com	-		17	septembre	2019	

	
Culture.gouv.fr	–	18	septembre	2019	

	
Tdg.ch–	18	septembre	2019	

	
Télérama	Sortir	–	18–24	septembre	2019	

	
Resmusica.com	–	19	septembre	2019	

	
Toutelaculture.com	–	19	septembre	2019	

	
Grazia	–	20–26	septembre	2019	

	
Sceneweb.fr	–	21	septembre	2019	



	
Ricketpick.fr	–	22	septembre	2019	

	
Iogazette.fr	–	24	septembre	2019	

	
The	Financial	Times	–	30	septembre	2019	

	
Art	Press	–	Octobre	2019		

	
I/O	Gazette	–	Octobre	2019	

	
Paris	Mômes	n°124	–	Octobre–Novembre	2019	

	
Paris-art.com	–	2	octobre	2019	

	
Télérama	Sortir	–	2–8	octobre	2019	

	
Telerama.fr	–	5	octobre	2019	

	
Unfauteuilpourlorchestre.com	–	8	octobre	2019	

	
Télérama	Sortir	–	9–15	octobre	2019	

	
L’Humanité	–	14	octobre	2019	

	
Télérama	Sortir	–	16–22	octobre	2019	

	
Lesinrocks.com	–	17	octobre	2019	

	
Le	Monde	–	20	-21	octobre	2019	

	
Pasunecritique.wordpress.com	–	21	octobre	2019	

	
Unfauteuilpourlorchestre.com	–	22	octobre	2019	

	
Avoiretadanser.blogspot.com	–	30	octobre	2019	

	
La	Terrasse	–	Novembre	2019	

	
Mouvement	–	Novembre-Décembre	2019	

	
Paris-art.com	–	5	novembre	2019	



Dansercanalhistorique.fr	–	13	novembre	2019	
	

Unfauteuilpourlorchestre.com	–	14	novembre	2019	
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Mardi	10	septembre	
France	Inter	/	Boomerang	/	Augustin	Trapenard	–	de	8min29	à	
9min05	
Annonce	de	la	48ème	édition	du	Festival	d’Automne	à	Paris,	annonce	des	
portraits	Merce	Cunningham,	La	Ribot,	Retrospective	de	Jérôme	Bel	et	le	
nouveau	spectacle	de	Roméo	Castellucci.	
https://www.franceinter.fr/emissions/boomerang/boomerang-10-
septembre-2019	

	
Vendredi	20	septembre		
France	Culture	/	Par	les	temps	qui	courent	/	Marie	Richeux	–	de	21h	à	
22h	
Invitée	:	La	Ribot	
https://www.franceculture.fr/emissions/par-les-temps-qui-courent/la-
ribot	

	
Jeudi	3	octobre		
France	Inter/	L’Heure	bleue	/	Laure	Adler	–	de	20h	à	21h		
Invitée	:	La	Ribot	
https://www.franceinter.fr/emissions/l-heure-bleue/l-heure-bleue-03-
octobre-2019	

	
Lundi	4	novembre	
Radio	Campus	/	Pièces	détachées	:	signes	d’automne		
Sujet	:	Se	Vende	de	La	Ribot	
https://www.radiocampusparis.org/pieces-detachees-signes-dautomne-
04-11-19/	
(52min18-57min54)	
	
Lundi	28	octobre	
France	Culture	/	La	Dispute	/	Arnaud	Laporte	–	de	19h	à	20h	
Sujet	:	Isadora	Duncan	+	Please	Please	Please	
Intervenants	:	Marie	Sorbier,	Philippe	Noisette,	Florian	Gaité	
+	coup	de	cœur	de	Florian	Gaité	pour	Sweat	baby	Sweat	de	Jan	Martens.	
https://www.franceculture.fr/emissions/la-dispute/theatre-please-please-
please-body-and-soul-isadora-duncan	



TV		
	

Mercredi	16	octobre	
RTS	(tv	Suisse)	/	Le	19h30	/	Philippe	Revaz		
Reportage	:	La	Ribot	
https://www.rts.ch/play/tv/19h30/video/portrait-de-la-choregraphe-
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plasticien Robert Rauschenberg (1925-
2008), Cunningham va rassembler des 
équipes de rêve avec par exemple Andy 
Warhol qui lui confie les coussins argen-
tés gonflés à l’hélium de son installation 
Silver Clouds pour le planant RainForest 
(1968), Jasper Johns sous influence Marcel
Duchamp dans Walkaround Time (1968), 
mais encore Frank Stella, Roy Lichtens-
tein ou Ernesto Neto. Parmi les 
chefs-d’œuvre, Summerspace (1958), dont 
les costumes avaient été réalisés à la 
bombe et au pochoir par Rauschenberg, 
fait miroiter des dessins multicolores et 
pointillistes beaux comme un aveugle-
ment solaire. Sounddance (1975), sur une 
musique électro de David Tudor, l’une de 
ses pièces les plus suggestives, surgit telle 
une tornade au centre d’un sublime ri-
deau doré conçu par Mark Lancaster.

Guidé par le hasard
Le plus épatant paramètre d’invention de 
Cunningham, celui qui sans doute lui a 
ouvert en grand les vannes de l’imagina-
tion, est le hasard. Pour échapper à sa sub-
jectivité et son fonctionnement, dont on 
sait qu’il piège chacun dans une grille 
d’habitudes, Cunningham joue certains 
moments de la création aux dés – il en 
possédait de très beaux – ou en feuilletant
le Yi Jing, livre chinois de divination. A 
partir des années 1950, il aime ainsi tra-
vailler sa danse au corps à travers des pro-
cédés aléatoires. Il tire au sort le déroulé 
des pas, les entrées et les sorties des dan-
seurs ainsi que le placement dans l’es-
pace. Rarement présentée, créée en 1987, 
reconstruite par le Ballet de Lorraine, 
Fabrications compile 64 enchaînements 
variables chaque soir ainsi que le nombre 
d’interprètes selon le résultat du « pile ou 
face ». En 2003, au Théâtre de la Ville, à 
Paris, Cunningham fera entrer le public 
dans sa cuisine. En compagnie de Gérard 
Violette, directeur du lieu de 1968 à 2008, 
et d’autres personnalités, il choisit en di-
rect les musiques, les décors, les costumes
et le plan-lumière : l’ordre de la chorégra-
phie avait été tiré dans l’après-midi pour 
laisser aux performeurs le temps d’articu-
ler l’affaire. Ce jeu extrême, cet inconfort
excitant lui évitaient, disait-il, « d’être dans
la répétition de sa propre pensée ».

« Pas question de faire 
le beau »
Danser du Cunningham, dont la base est 
classique avec une utilisation huilée de 
la colonne vertébrale et du torse, est un 
féroce exercice. Son écriture conflictuelle
déclenche à la seconde des mouvements 
de tous les membres qui filent à l’opposé.
« C’est lui qui montrait les pas, et nous les 
apprenions, se souvient Thomas Caley,
danseur chez Cunningham de 1993 à
2000, coordinateur de recherche au Bal-
let de Lorraine. Au travail, il était très pro-
fessionnel, direct et droit, jamais émotion-
nel, d’une énergie infatigable, et jamais
blasé. Avec lui, j’ai appris à déconstruire 
mon corps. Il nous faisait prendre des
risques en permanence. Parfois, ce qu’il 
proposait était carrément impossible. » 
« Mais ça ne le gênait pas quand on tom-
bait sur scène, poursuit Ashley Chen. 
“C’est pas mal mais tu feras mieux de-
main”, nous disait-il. C’était l’enfer d’ap-
prendre ses enchaînements. J’ai mis un an 
à véritablement comprendre ce qu’il dési-
rait. Plus que le beau geste final, on cher-
che chez Merce à organiser son propre 
corps pour réussir la tâche qu’il nous a 
demandé : un équilibre tordu, un saut
impossible. Sa gestuelle est un incroyable 
travail de coordination, qui exige une 
concentration telle qu’on est obligé d’être 
sans fioritures. Pas question de faire le
beau, on n’a pas le temps. Et cette sincérité
rend très juste. » p

rosita boisseau

¶
à voir

portrait 
merce cunningham

du 28 septembre 
au 21 décembre.

Neuf événements, 
dont des projections de films, 

un week-end d’immersion, 
dix pièces majeures.

L’intégrale du programme 
est à retrouver sur 

www.festival-automne.com

Maria Ribot, haute en couleur
La chorégraphe espagnole, inspirée par la peinture, 

a su faire de son corps une large palette d’expressions

A 57 ans, Maria Ribot, alias
La Ribot, s’offre un joli
cadeau de rentrée : un
« Portrait », hommage à

son travail, avec six productions, 
dont une création, Please Please 
Please, avec Mathilde Monnier et 
le metteur en scène portugais 
Tiago Rodrigues, à l’affiche dans 
quatre théâtres, du 14 septembre 
au 16 novembre. Pas de quoi faire 
frémir la performeuse aguerrie 
qui se déclare « très touchée » par 
ce coup d’éclat. « Je dois assurer, 
c’est clair, en particulier les trois 
heures de Panoramix, s’exclame-t-
elle. J’avais peur lorsque j’ai joué ce 
spectacle en 2003, mais tout était 
inscrit dans le corps et la mémoire 
et je me suis bien amusée. »

Cœur battant de son parcours,
Panoramix rassemble trente-qua-
tre performances courtes et inci-
sives baptisées à l’origine Piezas
distinguidas, sur les cinquante-
trois conçues entre 1993 et 2003
par La Ribot, qui compte bien en
additionner cent au total dans sa 
vie. Une dizaine d’autres sont 
proposées dans Another distin-
guée. Programmé dans les théâ-
tres, mais aussi dans les galeries
d’art, ce catalogue de numéros le 
plus souvent interprétés en solo
la met en scène au plus près des
spectateurs. Elle les accueille 
allongée nue face à un miroir
pendant qu’ils s’installent autour 
d’elle. Sur les murs, des vête-
ments et des accessoires sont 
scotchés. Et la voilà en train de 
courir entre les gens avec un car-
ton pour se dissimuler, puis sau-
cissonnée tel un paquet bon à
livrer, enfin prise en sandwich
dans une chaise pliante qu’elle 
active de plus en plus vite comme
saisie en plein trip sexuel…

« Le corps est le territoire le plus
direct pour s’aimer et se détruire, 
commente-t-elle. On peut en user, 
en abuser. Un corps nu, c’est aussi 
comme une toile, plus abstrait que 
lorsqu’on est habillé. C’est un outil 
très pratique lorsqu’on travaille 
comme moi avec des accessoires 
qui en modifient sans cesse la si-
gnification. Et, en tant que dan-
seuse, son expression, qui n’a pas 
besoin de mots, me fascine tou-
jours. » Des corps quels qu’ils 
soient, d’ailleurs. Des amateurs se 

jettent en apnée dans l’arène hys-
térique de 40 espontaneos ; des 
handicapés interprètent Happy 
Island (2018), réalisé avec la troupe
portugaise Dançando com a Dife-
rença. Plus intimement, Maria 
Ribot ne campe jamais sur le 
même registre. Drôle, tragique, sa-
tirique, ironique, grave, elle balaye 
les nuances d’un féminin volatil 
qui déborde du cadre avec une 
épatante facilité.

Le rire, motif de prédilection
Au carrefour de la chorégra-

phie, des arts plastiques, de la 
performance et de la vidéo, Maria
Ribot est d’abord danseuse. Clas-
sique dès l’âge de 13 ans, à Madrid
où elle est née, elle file parfaire sa
technique à l’école de danse de
Cannes, bascule dans le contem-
porain, déboule à New York avant
de revenir dans sa ville natale. 
Elle y fonde, en 1986, la compa-
gnie Bocanada Danza, qu’elle 
dirige jusqu’en 1989 avec la cho-
régraphe Blanca Calvo. Deux ans
plus tard, elle se risque seule
dans un strip-tease multicouche 
intitulé Socorro ! Gloria !, moteur 
des Piezas distinguidas. Elle cite
parmi ses références Pina Bausch 
(1940-2009), Loïe Fuller (1869-
1928), ses amis et contempo-
rains Olga Masa, Claudia Triozzi,
Jérôme Bel… Plus largement, elle 
évoque le poète Joan Brossa, la 
photographe Cindy Sherman, la 
plasticienne Yayoi Kusama, les
écrivains Virginie Despentes et 
Paul B. Preciado. Mais aussi le
cinéma muet et la peinture, 
« celle de Goya pour le noir, de 
Miro pour le bleu, d’Uccello pour 
l’orange et le jaune »…

Celle qui se revendique « hétéro-
gène » l’est à tous les niveaux. Ses 
productions couvrent un large
spectre. Parallèlement aux spec-
tacles et à l’exposition, elle pré-
sente différents films dont 
Mariachi 17 (2009), visite chahu-
tée dans les coulisses d’une créa-
tion, et Film noir (de 2014 à 2017), 
hommage aux figurants du
cinéma. A l’affiche également, 
l’installation Walk the Chair
(2010), avec son amas de chaises
pliantes – son objet fétiche – qui
appartient à la collection du Cen-
tre Pompidou. Parmi ses motifs 

de prédilection, le rire dilate trois 
pièces : 40 espontaneos (2004), 
Laughing Hole (2006), inspirée 
par l’horreur de Guantanamo, et 
Executions (2012). « Le rire est 
d’abord hédoniste dans le premier 
spectacle, puis il devient violent et 
dur, diabolique même ; enfin, il 
sonne faux pour faire déraper la 
machine du classique », explique 
celle qui se révèle très clown. 
Dans Gustavia (2008), duo avec
Mathilde Monnier, toujours en 
tournée, elle appuie sur la pédale 
comique dans un numéro de
fausses jumelles happées par la 
mécanique burlesque.

Pour Please Please Please, conçue
avec Mathilde Monnier et Tiago 
Rodrigues, elle se confronte à un 
texte sur la famille, la transmis-
sion mais aussi le poids de la 
norme et de l’institution sur les
êtres. « Comment se rapprocher de
ses enfants ? Comment nous 
voient-ils ? font partie des ques-
tions que nous nous sommes po-
sées, glisse-t-elle. Nous évoquons 
aussi dans cette pièce des figures
marginales comme celle de l’ar-
tiste mais aussi du cafard… » Une 
échelle d’intensités que La Ribot, 
femme multiple et insaisissable, 
devrait monter et descendre à 
toute allure. p

r. bu

¶
à voir

se vende – partie i
du 14 au 23 septembre
au Centre Pompidou

se vende – partie ii
du 5 octobre au 16 novembre

au Centre national de la danse
panoramix

du 14 au 22 septembre.
au Centre Pompidou

laughing hole
le 5 octobre

au Centre national de la danse
please please please

le 15 octobre à l’Espace 1789
et du 17 au 20 octobre 
au Centre Pompidou

happy island
du 7 au 9 novembre

au Centre national de la danse
another distinguée

du 13 au 16 novembre
au Centquatre-Paris

« Fabrications », 
une pièce de 

Merce Cunningham. 
BERNARD PRUDHOMME
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new settings / festival d'automne à paris / centre pompidou

LA RIBOT
Panoramix
Laurent Goumarre

Anthologie créée en 2003 de pièces

de La Ribot, Panoramix est remis
en scène mais aussi en jeu. D'une durée
de trois heures, le spectacle affirme la
démesure de la danseuse, chorégraphe
et performeuse espagnole.

  Il faut refaire l'histoire: Panoramix? Maligne

ment de trente-quatre Pièces distinguées,

créées entre 1993 et 2000 par La Ribot. On
récapitule:

—1993: début d'une série de solos, soit 13

Piezas distinguidas, l'occasion pour l'artiste ma
drilène de se présenter selon un double code

théâtral et pictural: treize autoportraits de

soixante-dix secondes à sept minutes, des

poèmes haïkus en mouvement: une idée, un

geste, une pièce. À cette époque, La Ribot
construit son personnage pittoresque et bur

lesque: un corps nu debout, comme une toile

de chevalet/support plastique.

—1997 : création de treize nouvelles partitions

qui, regroupées sous le titre Mas distinguidas,
s'emploient à redéfinir l'espace de jeu : l'hori

zontalité.

—2000 : huit autres pièces, Still Distinguished,

pour un espace désormais public, sans salle ni

scène, bref, un environnement antithéâtral,

une chorégraphie de la déambulation. La Ribot
s'étale doucement au sol au milieu de ses ob

jets et au pied des spectateurs. Aux quelques
secondes des pièces/gestes/idées des dé

buts, elle substitue des dépositions qui excé
dent les dix minutes: des couchers travaillés

jusqu'à l'immobilité maintenue, au point que

le spectateur pose son regard ailleurs, oublie
ce corps déceptif qui n'attend plus qu'on le re

garde. « C'est comme mettre en jeu une idée

de la démocratie, parce que tout, depuis les

objets trouvés là, utilisés puis abandonnés,

jusqu'aux écrans vidéo, en passant par le

spectateur, le son des baffles, moi-même,

tout est pareillement dispersé au sol, sans

principe organisateur. Alors l'espace n'est plus

qu'une surface, sans fin, et c'est cela la condi
tion qui rend possible de penser en termes de

présentation et non de représentation. Il me

semble que, si je donne au public un espace

pour qu'il puisse se promener, décider de re
garder ou pas l'exposition des choses qui s'y

passent, je dois aussi lui donner le temps de

le faire. Ce qui veut dire que, pour moi, cet es

pace de travail commun est aussi une durée,

et vice versa, un espace-temps adéquat pour,

maintenant, construire ma présence, et puis

déconstruire pour continuer. Et ça n'a rien à

voir avec un temps théâtral, parce qu'on sait
tous que la représentation a quelque chose à

voir avec l'idée d'une fin. Moi, je propose ici

un environnement, un temps; au spectateur
de décider s'il fait l'expérience de cette pré

sentation ou n'en fait qu'une représentation. »

MESURER LE CORPS ET L'ESPACE

Panoramix est l'histoire de cette lente dépo

sition sur le plateau, une rétrospective de

pièces qui ne se veut pas chronologique,

mais libre comme une association d'idées.

Car, au fond, qu'est-ce qu'elle fait La Ribot

quand, nue, elle fend la foule des specta

teurs, s'emboîte dans une chaise ou étale sur

le plateau une flaque d'objets, si ce n'est
s'aménager un espace où pouvoir ensuite se

coucher et prendre la mesure de son corps ?

C'est pour moi tout l'enjeu de ce Panoramix

que La Ribot réactive cette année. Et deux
des Pièces distinguées de cette anthologie

pourraient bien en définir les enjeux:

— Capricho mio (1994): La Ribot mesure

avec un mètre n'importe quelle partie - ou

distance entre différents points - de son

corps, dans les poses les plus improbables.

Puis, elle enroule son mètre, désigne une
dernière fois les parties de son anatomie

mesurée et conclut ironiquement: «Quatre-

vingt-dix/soixante/quatre-vingt-dix», soit les
mensurations « idéales » du corps féminin fé

tichisé. La disproportion dessine alors un

corps burlesque parce que démesuré.

— Candida lluminaris (2000): La Ribot, cette

La Ribot. «Panoramix». 1993-2003. «Pièce

distinguée n°8 Capricho mio ». Propriétaire distingué

Bernardo Laniado Romero. Série « 13 Piezas

distinguidas». (Täte Modem, Londres, 2003,

Ph. Manuel Vason)
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fois, dispose sur scène, à intervalle régulier,

des objets, des trucs de rien, sans valeur

marchande, avec valeur sentimentale peut-

être, comme une barrette, une poupée, les

Lego de son fils, les escarpins verts que sa
mère lui avait offerts pour le mariage de son

frère, une tresse de ses cheveux... Elle dis
tribue les indices de ses histoires person

nelles, dont la fonction essentielle est de la
rattacher au sol en tissant un lien affectif

entre elle et le plateau. Comme un rituel

pour pouvoir, elle-même, enfin se déposer.
Une fois que tous ces trucs ont bien été dis

tribués du plus petit au plus grand, et à cette

seule condition, La Riboty va finalement de
son corps allongé et fait acte de sa déposi

tion. L'installation de ce corps aligné prend

dès lors la mesure de l'espace.
Lhistoire de Panoramixest dans ce double rap

port au monde: l'exposition d'un corps «im

mesurable» et sa déposition «démesurée»

pour en arriver à cette conclusion: La Ribot

« dépasse les bornes ».

Mais de quel acte s'agit-il? Celui d'être au

monde dans la mesure. Et ça se construit sur
le mode de la fragmentation: fragmenter le

plus possible, en ménageant des espaces entre

chacun des objets. Il ne s'agit pas de recouvrir

le plateau, mais de «s'espacer», de «gagner

de l'espace » pour mieux trouver sa place.
Candida lluminaris prend toute la «mesure»

de cette place faite au corps de la femme

sans que rien ne soit jamais gagné. C'est

peut-être pour moi la pièce la plus vulnérable

qui soit, quand La Ribot abandonne derrière
elle ses objets et effets personnels pour se re

trouver nue, couchée, au milieu d'une cen

taine d'inconnus. À la regarder respirer à

quelques mètres de soi, on comprend qu'il
suffit d'un rien pour que sa place soit mena

cée. Ce qui ne manque pas de se produire car

il arrive que des objets disparaissent, qu'un
spectateur se découvre fétichiste et glisse

dans sa poche un petit truc qui a été semé.
Lhistoire de cette Pièce distinguée passe par

là: la disparition un jour d'une poupée, le vol

de la tresse de cheveux... Parce que rien n'est

jamais fixé, tout peut disparaître.
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Alors, en lieu et place de l'objet manquant,
La Ribot dépose un morceau de carton sur le

quel elle a écrit le nom de la chose volée/dis

parue, le lieu du crime, la date. Je me souviens
de Panoramixen 2003: quelques bouts de car

ton marquaient doucement la disparition d'ob

jets, sans ostentation, juste des petits mots

pour signaler que, là, avant, il y avait quelque

chose, que cette chose a été ravie, que cela

pourrait bien arriver à chacun des autres objets,

qu'un jour viendra où, peut-être, tout aura dis

paru. Et que ce jour-là, La Ribot n'alignera plus

que des morceaux de carton. Aura-t-elle en

core la force, ce jour-là de déposer son corps ?

En 2019, combien d'objets lui restent-ils ? 

Laurent Goumarre est journaliste et critique, producteur

du Nouveau rendez-vous sur France Inter. Il a été conseil

ler artistique du festival Montpellier Danse, puis adjoint à

la programmation de la Biennale internationale de la

danse de Lyon. Artiste, il est représenté par la galerie

Alain Gutharc, Paris.

La Ribot est née eolwas born in 1962. Elle vit

à Genève /She lives in Geneva.

La Ribot. «Panoramix». 1993-2003.

Ci-dessous/below: « Pièce distinguée 22 Oh!,

Compositione Mas distinguidas », 1997.
Page de droite/right: « Candida lluminaris,

Still Distinguished», 2000. (Mercatde les Flors,

Barcelone, 2019, Ph. Alfred Mauve)
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LA RIBOT,
MATHILDE MONNIER,TIAGO RODRIGUES

Please Please Please
Carole Boulbès

En s'appuyant sur les textes

deTiago Rodrigues, La Ribot et Mathilde
Monnier donnent une nouvelle
dimension à leur collaboration à la lisière

de la danse et de la performance.

  C'est une expérience étrange que La Ribot,
Mathilde Monnier et Tiago Rodrigues nous

proposent. Dans un décor blanc éclairé par

ÉricWurtz, des « personnages décalés, drôles

et grinçants » surgissent. La Ribot et Mathilde

Monnier incarnent différents rôles: un fou,

un artiste, un marginal, un bureaucrate... et
même un cafard qui danse ! Pour la première

fois, les textes deTiago Rodrigues - directeur
duTeatro Nacional Dona Maria II de Lisbonne

depuis 2016 - servent de déclencheurs souples

ou, peut-être, de points de mire à leurs tur

bulentes recherches chorégraphiques. Le
« contrat décalé entre des créateurs sauvages

qui retrouvent leur liberté» - selon un état

antérieur du projet - est devenu un message

adressé aux générations futures: Please

Please Please.

ACTIONS SIMPLES

Danseuse, chorégraphe et directrice du Centre
national de la danse jusqu'en juin 2019

(après avoir dirigé le Centre chorégraphique

national de Montpellier-Languedoc-Roussillon),
Mathilde Monnier a signé de nombreuses

créations aux univers très différents, s'asso

ciant, par exemple, à l'écrivaine Christine

Angot, au compositeur Heiner Goebbels, au

chanteur Philippe Katerine...

Avec son Projet distingué interprété en solo,
ses Pièces distinguées vendues à des collec

tionneurs et ses œuvres scéniques entre

spectacle, performance et vidéo, La Ribot a

pris un autre chemin. Par exemple, pour la

pièce 40 Espontâneos (2004), elle a recruté
quarante amateurs par voie de presse et leur

a demandé d'accomplir des actions simples :

s'habiller, courir, marcher, s'allonger, rire...

En 2014 et 2015, au Festival d'Avignon, le co
médien et metteur en scèneTiago Rodrigues

a monté les pièces By Heart, puis Antoine et

Cléopâtre d'après William Shakespeare. Au

printemps 2016, à Paris, il a occupé leThéâtre

de la Bastille et présenté sa pièce Bovary.

Cette année, avec le collectif tg STAN, il

crée The Way She Dies, relecture d'Anna Ka

rénine de Tolstoï. Histoires mythiques. Hé

roïnes romanesques...

En 2008 déjà, Mathilde Monnier et La Ribot
avaient inventé le puissant personnage de

Gustavia, présenté lors du Festival d'Automne

à Paris au Centre Pompidou. Pendant une

rencontre publique à Nancy (1 ), La Ribot avait
dévoilé les étapes de cette première collabo

ration : chaque jour, l'une improvisait pendant

dix, vingt minutes ou plus, et l'autre copiait,

déconstruisait ou parodiait à son tour. Au

bout d'un mois, les «matériaux» issus de
ces confrontations étaient partagés pour

« construire des moments ».

Ensemble, les deux artistes - dont la ressem
blance physique est frappante («dans ce

spectacle et de loin », comme le dit La Ribot)

- ont donc convergé vers une création qui

laisse place à l'improvisation. Lors des repré

sentations, beaucoup de choses étaient

écrites mais presque rien n'était fixé, ce qui

donnait toute son importance au « vivant ». La

création comme sédimentation ou, pour le

dire autrement, la création comme work in

process. L'impermanence dans la perma

nence. Voilà comment est née Gustavia,

cette pièce-personnage qui met en scène

des femmes qui ne peuvent être jumelles

mais se ressemblent au point de former un

seul corps dédoublé, adoptant des postures

insolites ou provocatrices, explorant diffé

rents visages, parlant fort, criant cette vérité :

« Dieu est une femme, une femme géniale ! »

Comment « composer avec le moi-artiste, le

moi-directeur, le moi-manager»? Est-il possible
de garder le cap? Comment faire si l'on

désire le triomphe d'« un théâtre qui n'impose

pas, dès les premières minutes du spectacle,

des codes établis, une esthétique ou une
éthique»? Lauteur de ces lignes est Tiago

Rodrigues (2). Épris de liberté, il voudrait « si

gner des contrats construits ensemble, des

contrats esthétiques et politiques, plus com

plexes de scène en scène, avec de nouvelles

strates de langage, d'interprétation [...]. »
Comment envoyer un message d'espoir aux

jeunes générations? Comment créer dans le

monde de la catastrophe imminente? Cette

question que posait Fluxus en pleine guerre

froide, la voici de nouveau sur toutes les

lèvres. Dans ce monde libéral en pleine mu

tation, qui saborde tous les codes et laisse

peu d'espoir de survivances, la réflexion sur

la mémoire et la transmission est essentielle.

FAIRE LES CHOSES AUTREMENT

Invitées par le Centre chorégraphique natio-

nal-Ballets de Lorraine en 2012, La Ribot et
Monnier ont conçu séparément des specta

cles qui engageaient les souvenirs des dan

seurs: la première intitulait EEEXEEECUUUU-

TIOOOOONSI ! ! une performance qui, par la

répétition de gestes brefs, poussait à son pa
roxysme la mécanique productiviste de la

danse et du show. Avec Objets re-trouvés,

Mathilde Monnier, considérant les corps des
jeunes danseurs comme des archives vi

vantes, leur demandait de rejouer des extraits
de spectacles prélevés dans le vaste réper

toire du Ballet de Lorraine. Quant à Rodrigues,

dans sa pièce By Heart, il invitait une dizaine
de personnes du public à s'installer sur scène

pour réciter un poème qu'ils venaient d'ap

prendre plus ou moins facilement.
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On le sait, le processus créatif ne cesse d'évo

luer, de se transformer. Même si un synopsis
ou une partition servent de fil conducteur aux

performances, même si les gestes et les

textes sont mémorisés, rien n'empêche de

faire les choses autrement. Face à cela, les

critiques d'art, ces « animaux à idées molles »,

comme le disait Francis Picabia, ne sont sûre

ment pas des devins. On ne peut rien deviner

quatre mois à l'avance... Juste livrer quelques

pistes glanées, avant l'été, auprès de La Ribot
et Mathilde Monnier: « Deux femmes sur le

plateau s'adressent à leurs fils et filles, c'est

un message pour les générations futures, un
message du présent qui est envoyé dans le

temps. Les enfants répondent... Please,

écoute-moi ! Mais qui doit écouter qui? Qui

doit conseiller qui ? Les deux femmes parlent

de la même voix. Ce sont des personnages
doubles qui racontent le monde d'aujourd'hui

et celui de demain. » 

(1) Lors du colloque Femmes, attitudes performatives, aux

lisières de la danse et de la performance, organisé par

l’auteure en novembre 2012 et qui donna lieu à une publi

cation aux Presses du réel en 2014.

(2) Tiago Rodrigues, entretien avec Pascaline Vallée,

www.theatre-contemporain.net, septembre 2018.

Critique d'art, Carole Boulbès est professeure d’histoire

et théorie des arts à l'École Nationale Supérieure d'Art de

Cergy. Elle a notamment publié Picabia avec Nietzsche

(Les Presses du réel, 2010).

La Ribot est née en/was born in 1962. Elle vit

à Genève/She lives in Geneva. Mathilde Monnier est

née en/was born in 1959. Elle vit/She lives

in Montpellier. Tiago Rodrigues est né en/was born

in 1977. Il vit à Lisbonne/We lives in Lisbon.

La Ribot & Mathilde Monnier. « Gustavia ». 2008.

(Ph. Marc Coudrais)
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Culture Savoirs

SPECTACLE VIVANT

La Ribot torpille
les frontières de la danse

Le Festival d’automne propose un portrait de la chorégraphe madrilène, avec six
productions revisitées et une création, toutes des pièces hors des sentiers battus.E xtravagante, excentrique, cérébrale et rigou

reuse, la Ribot (57 ans), chorégraphe madrilène

qui vit à Genève depuis 2004, croise les genres

(performance, vidéo, installation en direct)

avec brio. Le Festival d’automne propose un

portrait d’elle. De son vrai nom Maria losé Ribot, elle

présente six productions, ainsi qu’une création intitulée

Please Please Please, avec Mathilde Monnier et le

metteur en scène portugais Tiago Rodrigues.
La pièce sera montrée demain soir à l’Espace

1789, à Saint-Ouen, puis au Centre Pom

pidou (du 17 au 20 octobre). On se souvient

qu’avec Mathilde Monnier, déjà, la Ribot

créait Gustavia en 2009, où, dans le genre

burlesque, juchées sur de hauts talons, les

cuisses nues, elles semblaient d’antiques
figures de la déploration au chevet de la

danse contemporaine, faisant mine de pleu

rer, au point que le public, à la longue, se payait

un fou rire général. Si la Ribot vient de la danse

classique (pratiquée à Madrid dès l’âge de 13 ans), elle a
depuis beau temps jeté par-dessus les moulins le carcan

académique. N’a-t-elle pas quitté son pays natal à la fin
des années 1990, car elle y voyait stagner la danse ?

L’exposition « Se vende » propose 1000 entrées
sur son travail, enrichies de ses cahiers d’artiste
Performeuse plasticienne, elle est l’une des premières à

avoir bravé les attendus scéniques en investissant musées

et galeries d’art. Elle torpille les frontières, occupe l’espace,

désaliène le regard, renverse les normes. Elle prend, par

exemple, un malin plaisir à mettre sur un pied d’égalité

ENFANT DE LA MOVIDA,
LA RIBOT VIT

D'AILLEURS COMME

ELLE BOUGE, EN
ÉVITANT L'INERTIE.

les éléments du décor, l’action et le corps du danseur.
Quand elle filme, c’est moins le danseur que le mouvement

lui-même qu’elle ausculte. Elle pointe ainsi l’enveloppe

de chair instrumentalisée, au profit d’une caméra animée

de mouvements et d’intentions. Emblématiques de son

goût de la subversion sont ses Pièces distinguées, déclinées

depuis le début des années 1990. Il s’agit de brèves per
formances (numérotées et à vendre !) comme des

tableaux vivants où elle peut mettre son corps

à nu au plus près des spectateurs. Panoramix

(durée trois heures), programmé en sep

tembre, a rebattu les cartes de 34 d’entre

elles, conçues entre 1993 et 2003, tandis
qu’Another Distinguée (du 13 au 16 no

vembre, au Centquatre) embrasse les huit

pièces constitutives de la cinquième série.
L’exposition « Se vende » (la « Partie II » a

lieu au Centre national de la danse [CND],

à Pantin, jusqu’au 16 novembre) propose

1000 entrées sur son travail, enrichies de ses cahiers

d’artiste, montrés pour la première fois.
Les influences de la Ribot voyagent de Pina Bausch à

Jérôme Bel en passant par Loïe Fuller, la photographe
Cindy Sherman ou la romancière Virginie Despentes, sans

oublier Goya «pour le noir» et Miro «pour le bleu». Elle
exprime sa colère contre l’enfer de Guantanamo dans

Laughing Hole (c’était le 5 octobre) et sort des sentiers

battus face au handicap dans Happy Island (du 7 au 9 no

vembre au CND). •
MURIEL STEINMETZ

(1) Renseignements au 0153 45 1700.

Please Please Please, la dernière création de la Ribot avec la chorégraphe Mathilde Monnier. G. Batardon

L’Humanité	–	14	octobre	2019		
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S SERGEI  PROKOFIEV

Piano Sonatas 4, 7 et 9
Alexander Melnikov, piano.
La tendance à l’expansion propre au
tempérament slave se traduit, chez Serge
Prokofiev, par un art de l’extension dont
témoignent ses sonates pour piano.
Tentaculaires sur le plan digital et
conquérantes dans le domaine expressif,
celles qu’a réunies Alexander Melnikov

pour former le deuxième volet de son intégrale procèdent d’une 
dimension kaléidoscopique qui invite à transcender l’imagerie 
du propos. Ainsi, dans le Finale de la 4e (1917), le compositeur 
donne-t-il l’impression de jongler avec les figures de style 
comme avec des quilles à tête sculptée. La célèbre 7e (1942), 
l’une des trois sonates dites « de guerre », mène une campagne 
méthodique, avec frappes ciblées et diversions galopantes. 
Quant à la 9e (1947), tout en glissement progressif hors des 
cadres, elle exige une virtuosité non plus de bête de concours, 
mais d’improvisateur génial. Immense dans chaque cas, 
Melnikov se hisse au niveau de Prokofiev. p pierre gervasoni
1 CD Harmonia Mundi.

FRANCK AMSALLEM
Gotham Goodbye

Pianiste et compositeur, Franck Amsallem
avait exploré, dans de précédents disques,
les standards du jazz. En solo et étant 
par ailleurs chanteur dans Amsallem Sings
(2009), puis en trio et encore chanteur
dans Franck Amsallem Sings vol. II (2014),
et à nouveau en solo dans le coffret
collectif At Barloyd’s (2018). Pour Gotham

Goodbye, c’est en quartette et avec huit de ses compositions – et 
une reprise de Last Night When We Were Young, d’Harold Arlen 
et Yip Harburg, 1935 – qu’Amsallem révèle à nouveau tout son 
talent. Dans ses doigts, une bonne partie de l’histoire du piano 
jazz, un délié expressif, l’exactitude du choix des notes. Dans 
son écriture, une lisibilité, une évidence mélodique à la manière, 
justement, des standards. Le saxophoniste Irving Acao, le con-
trebassiste Viktor Nyberg et le batteur Gautier Garrigue consti-
tuent de remarquables compagnons d’élans swing (From Two 
To Five, Gotham Goodbye, From Twelve To Four) et d’aériennes 
ballades (A Night in Ashland, In Memoriam). p sylvain siclier
1 CD Jazz & People/PIAS.

BIG THIEF
Two Hands

Décidément, la prolificité des Brookly-
nois Big Thief contraste avec le tempo
modéré de leurs douces chansons – à
peine six mois séparent Two Hands de
son prédécesseur, le déjà encensé U.F.O.F.
En l’espace de trois ans, après quatre
albums et une tournée jusqu’ici ininter-
rompue, la formation emmenée par 

la captivante Adrianne Lenker (28 ans, chant et guitare), Buck 
Meek (guitare), Max Oleartchik (basse) et James Krivchenia 
(batterie) s’impose parmi les plus excitantes de la scène folk 
rock indépendante. Si les titres de U.F.O.F. et Two Hands ont été 
composés au cours de la même période, la méthode d’enregis-
trement et l’environnement diffèrent sensiblement : à rebours 
du premier, acoustique et peaufiné dans un studio de Seattle 
(Washington), ce second acte, produit à El Paso (Texas), 
s’oriente vers l’aridité, l’électricité et la spontanéité. Shoulders 
et Not traduisent la formidable intensité scénique du groupe, 
tout en actualisant la mélancolie rugueuse de Neil Young pé-
riode Zuma (1975). Encore une réussite. p franck colombani
1 CD 4AD/Beggars.

SOUAD MASSI
Oumniya

Après El Mutakallimûn (Les Orateurs),
paru en 2015, où elle met sa voix et sa
guitare au service des vers d’éminents
poètes arabes, anciens ou contemporains
(Zuhayr Ibn Abi Sulma, Al-Asmai, Ahmed
Matar…), Souad Massi renoue, dans Oum-
niya (mon souhait), avec l’écriture pour
chanter – en dialecte algérois le plus

souvent – d’une voix paisible et pleine ce qui l’attriste, la révolte 
et la porte. Sur une musique entre folk et chaâbi, des mots, des 
métaphores, en résonance avec l’actualité de l’Algérie – son pays 
quitté pour la France en 1999 –, des colères et des espoirs (« Je 
pleure mais je reste debout. Je reste debout et je dois avancer », 
dans Wakfa). Accompagnée par un quintette acoustique d’une 
belle éloquence (dont Mokrane Adlani, au violon, et le joueur 
de mandole et guitariste Mehdi Dalil, coréalisateur avec elle de 
ce sixième album), elle compose des mélodies voilées de mé-
lancolie qui enchantent l’oreille. A ses chansons, la chanteuse 
ajoute un titre de l’Egyptien Nader Abdallah (Salam, sur une 
musique de Khaled Eize) et deux chansons en français, Pays 
natal (emprunté à Françoise Mallet-Joris et Marie-Paule Belle) 
et Je chante, que lui a écrite Magyd Cherfi. p patrick labesse
1 CD Naïve/Believe.

ANGEL OLSEN
All Mirrors

Avec My Woman (2016), l’Américaine
commençait à s’émanciper de son image
de chanteuse folk crépusculaire, en
optant pour une pop-rock synthétique
mâtinée de chœurs aux réminiscences
sixties. All Mirrors, quatrième album de
la native de Saint-Louis (Missouri) élargit
encore, et de manière spectaculaire, son

spectre musical, quitte à se mettre en danger artistiquement. 
Accompagnée du fidèle producteur John Congleton (Sharon 
Van Etten, St. Vincent), l’ancienne choriste de Bonnie « Prince » 
Billy n’a plus peur de se mesurer à un grand orchestre à cordes, 
et de prouver qu’elle est une grande voix. La guitare rangée 
provisoirement, elle appose sur ses symphonies modernes des 
textures électroniques qui évoquent Bjork période Homogenic. 
On pense à Melody Nelson de Gainsbourg derrière le splendide 
New Love Cassette, une glam pop étrange se dégage de l’irrésis-
tible What It Is, tandis que la chanson-titre est une valse syn-
thétique escortée de violons grandioses. p franck colombani
1 CD Jagjaguwar.
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E PASCAL CONVERT
Galerie Eric Dupont
Destruction et disparition sont les obsessions de Convert. Il en 
saisit les traces par la sculpture, la photographie, le film et 
l’écriture. De Bamiyan, en Afghanistan, il a rapporté en 2016 des 
images de la falaise dont les bouddhas ont disparu. En Arménie, 
en 2018, il a vu comment le cimetière de Djoulfa est détruit par 
les soldats d’Azerbaïdjan, pays voisin et ennemi. Ils arrachent 
et jettent dans le fleuve Araxe les pierres tombales anciennes, 
les khatchkars gravés de croix votives et d’entrelacs. Des rares 
qui avaient été déplacés auparavant dans des monastères, 
il a pris les empreintes par frottage et photographie. Elles sont 
aux murs, tirages sombres pour les uns, d’un gris léger de fusain 
pour d’autres, menacées de se perdre dans le noir ou de s’effacer, 
comme au bord de l’anéantissement.
Avant de parvenir à elles, le regard est capté par des quadripty-
ques en noir et blanc, volutes brillantes. On les croit de verre 
mais ce sont des écorces de bouleau arrachées par le philosophe 
et historien de l’art français Georges Didi-Huberman aux abords 
du crématoire V d’Auschwitz-Birkenau et métamorphosées en 
cristallisations lumineuses par le pouvoir de la photographie. 
Au sol, sont posés tels des gisants les moulages d’un cerisier 
brisé par le bombardement d’Hiroshima, laqués de noir. 
Convert fait œuvre d’art avec et contre la folie de destruction 
qui anime l’espèce humaine. p philippe dagen
« Trois arbres », Galerie Eric Dupont, 138, rue du Temple, Paris 3e.
Tél. : 01-44-54-04-14. Du mardi et samedi. Jusqu’au 23 novembre.

Maria Ribot et Mathilde Monnier 
en duo face au temps qui passe
Onze ans après « Gustavia », les deux danseuses se retrouvent dans 
« Please Please Please », une pièce sur la vieillesse et la transmission

DANSE

E st-ce une limace surdi-
mensionnée ? », s’inter-
roge un spectateur en pé-
nétrant dans la Grande

Salle du Centre Pompidou, à Paris. 
La scénographie imaginée par An-
nie Tolleter, sur laquelle s’adosse 
la pièce Please Please Please, cosi-
gnée par les danseuses et choré-
graphes Maria Ribot, 57 ans, et Ma-
thilde Monnier, 60 ans, ainsi que 
le metteur en scène Tiago Rodri-
gues, 42 ans, est un mystère. Et 
soudain, vlan, après une heure de
représentation, voilà que les deux 
interprètes dépècent la chose et 
nous abandonnent sans prévenir 
devant un tapis de fourrure et une
structure de grillage, belle comme 
une carcasse d’animal échoué. La 
peau de bête est devenue acces-
soire décoratif biffant la vie au
passage. Est-ce parce que les duet-
tistes viennent de parler transmis-
sion et vieillesse que l’image fi-
nale prend cette résonance ? Sans 
doute, mais l’envie d’une suite 
persiste, suspendue dans le vide 
après une virée intrigante, mais 
erratique, qui laisse perplexe.

Please Please Please est l’une des
six productions qui s’affichent de-
puis le 14 septembre jusqu’au 
16 novembre, dans quatre théâ-
tres, à Paris et en Ile-de-France, 
dans le cadre du grand portrait de 
La Ribot, proposé par le Festival 
d’automne, à Paris. Entre la 
performance d’une durée de trois 
heures Panoramix qui relance 
trente-quatre Pièces distinguées,
créées entre 1993 et 2000, celle 
autour du rire cruellement hysté-
rique transperçant trois femmes 
dans Laughing Hole (2006), ce 
zoom sur le parcours de La Ribot 
permet de prendre la mesure 
d’une pensée intense et frondeuse
qui chahute les frontières.

Combinaison bonbon de pop star
Avec Please Please Please, l’artiste 
déploie un autre talent que celui
de danseuse performeuse : elle de-
vient comédienne. Lestée d’un 
texte écrit par Tiago Rodrigues
qu’elle a dû apprendre par cœur, 
non sans difficulté selon ses dires,
elle se jette dans cette dérive en 
eaux incertaines avec la fièvre 
qu’on lui connaît. En combinai-
son bonbon de pop star, Ribot et 
Monnier s’emparent d’une di-
zaine d’histoires courtes plus ou
moins bizarres sur du gros rock 
qui stimule le cardio. Une femme 
en fauteuil roulant échappe de 
justesse à la noyade ; une autre 
écrit une lettre de désaccord à son 
père qu’elle n’enverra jamais ; une 

troisième tombe du manège dans 
un trou… Peur, instabilité, incom-
préhension, perte de soi, accident,
le cauchemar semble ne jamais 
s’arrêter.

La Ribot et Mathilde Monnier
maintiennent un joli taux d’enga-
gement physique. La course con-
tre le temps les fait d’abord pati-
ner en se jouant d’une séance 
gym tonic avec brio. La danseuse 
s’escrime à rester dans le mouve-
ment, la prouesse, à résister, et 
mieux plier si besoin. Se mettre
en quatre au sens strict, casser les 
articulations, avoir la jambe à 
l’oreille pour tendre un arc vers 
des horizons impossibles fait par-
tie de l’ordinaire quotidien. 
Quand la musique donne, le duo
vrille illico et rampe vers de nou-
velles incarnations.

Le thème de la transmission
surfile de rouge l’ensemble de la 
pièce. La question de devenir père
ou mère, plus précisément ici 
celle de la maternité, du lien aux 
enfants, ouvre un dialogue co-
casse entre les deux femmes. Si le 
texte s’accroche un peu trop aux 
clichés de l’amour et de la mort, il
fait en particulier surgir le pé-
rilleux accord entre les généra-
tions qui s’opposent et c’est sans 
doute bien ainsi. Plus grande que 
sa mère, plus belle, mais surtout
différente et meilleure assuré-
ment, merveilleusement autre, là 
est aussi le cœur de l’affaire pour

une fille. Que laisse-t-on derrière 
soi au-delà de l’increvable besoin
d’amour et de reconnaissance ?

Avec Please Please Please,
auréolé d’un ton de supplication,
La Ribot et Mathilde Monnier, qui
vient de clore six ans passés à la 
direction du Centre national de la 
danse, à Pantin, se sont bien re-
trouvées. Leur premier duo,
Gustavia, créé en 2008, faisait un
joli tête-à-queue en se prenant les 
pieds dans le tapis du burlesque 
féminin. Elles se risquent
aujourd’hui dans un autre exer-
cice de style aux mailles nette-
ment plus lâches en dépit de la 
présence du fameux metteur en
scène portugais à leurs côtés. Si
elles tiennent bien les rênes d’un 

spectacle qui les distinguent, ce
dernier fait rêver à une version 
plus virulente et inconfortable,
dont les thèmes sont là, mais qui
reste à l’état latent. Comme les 
textes troués et déconnectés de 
Tiago Rodrigues ou l’armature en 
fil de fer dépouillée laisse un
arrière-goût d’inachevé. p

rosita boisseau

Portrait La Ribot, Festival 
d’automne, jusqu’au 
16 novembre.
Please Please Please, de Maria 
Ribot, Mathilde Monnier, 
Tiago Rodrigues. Centre 
Pompidou, Paris 4e.

Jusqu’au 20 octobre, à 20 heures 
et dimanche à 17 heures.

Maria Ribot et Mathilde Monnier dans « Please Please Please ». GREGORY BATARDON
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contre sa poitrine, lui faisant vibrer sa voix, 
offre l’expérience d’un dépaysement mental, 
d’une traversée mystique.

Delphine Baffour

MC 93, Maison de la Culture de Seine-Saint-
Denis, 9 bd Lénine, 93000 Bobigny. Les 9, 10, 
16 et 17 novembre à 17h, les 14 et 15 novembre à 
20h. Tél. 01 41 60 72 72. Durée : 2h40.

ATELIER DE PARIS-CAROLYN CARLSON /  
CHOR. TOMEO VERGÉS

fantasia 
Après avoir présenté The Goldfish and 
the Inner Tube lors du dernier June 
Events, Ruth Childs revient à l’Atelier de 
Paris avec sa nouvelle création, fantasia.

fantasia de Ruth Childs

Formée à la danse et au violon, Ruth Childs a 
été l’interprète de Foofwa d’Imobilité ou de La 
Ribot avant de reprendre plusieurs pièces de 
Lucinda Childs dont elle est la nièce. Au sujet 
de fantasia, sa deuxième création, elle confie!: 
«!J’ai remarqué que les mélodies qui me sont 
familières me font faire des gestes spontanés 
et surprenants. Je découvre des postures, 
des dynamiques, des attitudes et des élans 
auxquels je n’ai autrement pas accès. […] Mon 
travail s’intéresse, ainsi, à l’écart entre la repré-
sentation du passé et l’expérience motrice 
qui permet à mon corps de se souvenir.!» S’il 
évoque à coup sûr le célèbre dessin animé 
de Walt Disney, fantasia ne désigne-t-il pas en 
anglais une composition musicale libre, basée 
sur plusieurs mélodies familières!? Dans une 
mise en scène colorée, Ruth Childs célèbre 
avec ce solo la joie de danser et la mémoire 
du corps.

Delphine Baffour

Atelier de Paris-Carolyn Carlson, route du 
Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris.  
Les 12 et 13 novembre à 20h30.  
Tél. 01 417 417 07. Durée : 1h. En coréalisation 
avec le Centre Culturel Suisse. 

LE CENTQUATRE-PARIS /  
CONCEPTION LA RIBOT

Another Distinguée
Signature parmi les signatures, les Pièces 
Distinguées constituent une partie non 
négligeable de l’œuvre de La Ribot, qu’il 
est essentiel de redécouvrir.

Radicales, engagées et nécessaires, d’autres  
Pièces distinguées à voir au Centquatre-Paris.

L’artiste espagnole bénéficie d’une aura par-
ticulière, que lui rend bien le portrait que lui 
consacre le Festival d’Automne en accueillant 

un grand nombre de ses œuvres performa-
tives, ainsi qu’une exposition. C’est justement 
par ses Pièces distinguées que le public fran-
çais l’a découverte dans les années 1990!: en 
solo, elle faisait de son corps le sujet et l’objet 
de sa représentation, mêlant accessoires et 
performance, humour et gravité. Produites 
en série et numérotées, ces œuvres n’étaient 
pas nécessairement conçues pour l’espace 
scénique. Par la suite, La Ribot a pu inviter 
d’autres artistes dans l’espace de ses rituels. 
En témoigne la série Another Distinguée, cin-
quième et dernière en date (2016), sorte de 
cérémonie dans un espace obscur où les corps 
portent les traces d’un sacrifice déroutant.

Nathalie Yokel

Le Centquatre-Paris, 5 rue Curial,  
75019 Paris. Du 13 au 16 novembre 2019 à 
20h30. Tél. 01 53 35 50 00.

CHAILLOT THÉÂTRE NATIONAL DE LA DANSE / 
CHOR. TATIANA JULIEN

Soulèvement
Un solo fulgurant, puissant, d’un 
engagement total, très physique, pour 
dire la résistance et la révolte.

Dans Soulèvement de Tatiana Julien on entend 
André Malraux, l’Abécédaire de Gilles Deleuze 
(Lettre G - être de gauche), Martin Luther King, 
Michel Serre, Jack Lang et autres Edgar Morin, 
passant de l’ambiance de mai 1968 à Occupy 
Wall Street et à des écrits d’Albert Camus sur 

la rébellion. Tout ça pour dire la révolte col-
lective, les situations insurrectionnelles et la 
faillite de la démocratie représentative. Ambi-
tieux. Certainement. Mais réussi, tout aussi 
sûrement, car le solo se montre explosif, exta-
tique, passionné. Pendant ce temps, la voix de 
Mylène Farmer se fond dans la devise du FHAR 
(Front homosexuel d’action révolutionnaire)!: 
«!La seule position possible est une position 
révolutionnaire.!» Physique à l’extrême, Tatiana 
emprunte à toutes les gestuelles, féminines 
comme masculines, de la boxe au catwalk, 
pour composer ce solo qui pourrait être du 
Mary Wigman revisité par le krump. Etonnant, 
détonnant, rebelle, formidable.

Agnès Izrine

Chaillot Théâtre national de la Danse, 1 place 
du Trocadéro et du 11 novembre, 75116 Paris. 
Salle Firmin Gémier. Du 22 au 27 novembre,  
le 22 à 19h45, les 23, 26 et 27 à 20h30,  
dimanche 24 à 15h30. Tél. 01 53 65 30 00. 
Durée : 1h.

THÉÂTRE LOUIS ARAGON /  
CHOR. FILIPE LOURENÇO – CHRISTIAN RIZZO

Nocturne danse 
#33

Felipe Lourenço et Christian Rizzo 
partagent un nouveau Nocturne danse 
très masculin. 

Homo Furens de Felipe Lourenço.

Dépassement de soi et collectif sont les 
maîtres-mots d’Homo Furens, qui ouvre ce 
33e Nocturne danse. Pour créer cette pièce, 
sa première en tant que chorégraphe, Filipe 
Lourenço est allé puiser dans les entraînements 
des commandos, transformant leurs gestes en 
mouvements dansés. Cinq hommes sont sur 
le plateau, qui, soudés, repoussent ensemble 
leurs limites physiques. Vient ensuite Comme 
crâne comme culte, pièce de Christian Rizzo 
dans laquelle Jean-Baptiste André, circassien 
en résidence au Théâtre Louis Aragon, appa-
rait le corps entièrement couvert d’une com-
binaison de motard et casqué. Dans une danse 
minimaliste, qui n’en est pas moins fascinante, 
il se joue de la gravité et se transforme en une 
créature étrange, araignée ou reptile. 

Delphine Baffour

Théâtre Louis Aragon, 24 bd de l’Hôtel-de-
Ville, 93290 Tremblay-en-France.  
Le 8 novembre à 20h30. Tél. 01 49 63 70 58. 
Durée : 1h.

MC93 / PAR FRANÇOIS CHAIGNAUD  
ET MARIE-PIERRE BRÉBANT

Symphonia Harmoniæ 
Cælestium  

Revelationum 
François Chaignaud et Marie-Pierre 
Brébant redonnent vie à la musique 
d’Hildegard Von Bingen.

Symphonia Harmoniæ Cælestium Revelationum  
de François Chaignaud et Marie-Pierre Brébant.

Avec Symphonia Harmoniæ Cælestium Reve-
lationum, François Chaignaud et Marie-Pierre 
Brébant invitent le public à une expérience 
contemplative. Jouant par cœur les chants gré-
goriens, riches et singuliers, composés au XIIe 
siècle par Hildegard Von Bingen, ils entendent 
illuminer notre présent et nous donner «!accès 
à un monde disparu, à la fois magique et inac-
cessible!». Pour ce faire, ils se sont plongés 
dans les manuscrits de l’abbesse bénédictine 
mystique et les ont adaptés en une partition 
pour corps, voix et bandoura, un instrument 
d’origine ukrainienne dont le son évoque la 
harpe et la cithare. Cette performance, qu’ils 
vivent en aventuriers, elle serrant la bandoura 

Red Haired Men d’Alexander Vantournhout

Festival Immersion
L’ONDE / FESTIVAL

Chaque début de saison à L’Onde, vient le temps d’Immersion. 
Cette année, c’est à la danse qu’est consacré ce festival.  
À la diversité des écritures chorégraphiques actuelles.

Premier temps fort de la saison de L’Onde, le 
festival Immersion exprime la singularité du 
lieu. Sa transversalité, nourrie par la cohabita-
tion du théâtre avec un centre d’art. Accueil-
lant jusque-là diverses formes de créations 
pluridisciplinaires, il se concentre pour cette 
édition 2019 sur la danse. Avec sept spec-

tacles de chorégraphes français et interna-
tionaux, renommés aussi bien qu’émergents, 
le festival offre autant d’exemples des possi-
bilités de la danse pour dire le monde. En se 
mêlant avec d’autres disciplines par exemple, 
comme dans la pièce d’ouverture du festival, 
Red Haired Men de l’acrobate-danseur-cho-

Tous les hommes presque toujours s’imaginent 
de Gil Ronan par  
le Béjart Ballet Lausanne.Festival de Danse Cannes - 

Côte d’Azur France
RÉGION / CANNES / FESTIVAL

De Béjart au hip-hop, de Giselle au contemporain, le festival dirigé 
par Brigitte Lefèvre mêle toutes les esthétiques pour un 
programme de deux semaines enthousiasmant.

Tout en se parant d’une nouvelle appella-
tion, le Festival de Danse Cannes – Côte 
d’Azur France, dirigé depuis 2015 par Brigitte 
Lefèvre, prend encore de l’ampleur. Cette 
nouvelle édition se déroule en effet sur deux 
semaines et non plus sur dix jours et étend son 
territoire grâce à de nouveaux partenaires. 
Son programme foisonnant et éclectique 
s’ouvre pour deux soirées avec le Béjart Ballet 
Lausanne. Au dernier opus de Gil Roman, créé 
sur les musiques du compositeur newyorkais 
John Zorn, succède Béjart fête Maurice que 

composent les meilleurs extraits d’une dizaine 
de ballets du maître. Suivent plusieurs pre-
mières françaises ou mondiales. 

Un festival international  
ancré dans sa région

La jeune et virtuose São Paulo Dance Com-
pany propose ainsi un programme associant 
aux pièces de Joëlle Bouvier et Jomar Mes-
quita une création de Cassi Abranches, choré-
graphe brésilienne encore peu connue dans 
l’hexagone. Le Ballet Stanislavski, institution 

#minaret, d’Omar Rajeh, invité du focus Liban à Instances

Instances des planches de dissection anatomiques du 
XVIe siècle aux peintures de la Renaissance, 
en passant par l’histoire de saintes italiennes 
ou d’icônes du cinéma néo-réaliste. Il partage 
la soirée avec Brother, la puissante pièce de 
Marco Da Silva Ferreira, saisissante par son 
esprit de corps incarné par des danseurs et 
danseuses aux gestes semblant venir d’une 
tribu des temps modernes.  Tout aussi saisis-
sante, mais aussi lumineuse et profondément 
touchante, est la pièce de François Chaignaud 
et Nino Laisné qui ferme le festival. 

Focus sur le Liban
Romances Inciertos se vit comme un voyage 
autant musical que chorégraphique qui 
peut emporter le spectateur très loin. À ne 
manquer sous aucun prétexte. Ces deux soi-
rées encadrent une programmation qui met 
notamment à l’honneur des créateurs venus 
du Liban. Yara Boustany cultive sa singularité 
de comédienne, circassienne et danseuse à 
travers un solo étonnant. Entre performance 
plastique et chorégraphique, Evolvo plonge 
son corps dans d’étranges métamorphoses, 
à l’image du monde qui nous entoure. Plus 
directement politique, le propos de Bassam 
Abou Diab dans Under the flesh raconte un 
corps blessé et envahi par les dégâts de la 
guerre jusque dans sa chair. C’est le cas aussi 
d’Omar Rajeh et de son #minaret, en forme de 
témoignage et d’acte de résistance, à l’inverse 
du travail de Guy Nader en collaboration avec 
l’Espagnole Maria Campos, plus abstrait. 

Nathalie Yokel

Espace des Arts, 5 bis av. Nicéphore-Niepce, 
71100 Chalon-sur-Saône. Du 12 au 19 
novembre 2019. Tél. 03 85 42 52 12.

Variation(s) de Rachid Ouramdane (en répétition)

critique

Variation(s)
EN TOURNÉE / CHOR. RACHID OURAMDANE

régraphe belge Alexander Vantournhout. Une 
rencontre entre l’auteur russe Daniil Harms 
(1905-1942), le cirque, la musique de Mozart et 
l’art mise à l’honneur cette année par le festival 
Immersion. Une belle introduction à une sélec-
tion pleine de surprises, d’heureux mélanges.

Entre errance et résistance
Avec la seconde compagnie belge au pro-
gramme, Delgado Fuchs, on poursuit dans 
la veine absurde initiée par le premier spec-
tacle. Ode dansée à la matière capillaire, son 
Runway est une «!marche fluide et détermi-
née!». C’est une «!forme élémentaire de résis-
tance!», idée également centrale dans Queen 
Blood, où Ousmane Sy poursuit sa recherche 
autour du geste et de l’énergie féminine. 
Avec Sweat baby sweat, Jan Martens nous 
mène loin de ces rivages engagés. Son corps 
à corps amoureux dénote par rapport aux 
autres propositions, très collectives. Comme 
gYpsy de Léa Cazauran, «!errance hip-hop de 
la jeunesse désabusée d’aujourd’hui!» et Tro-
pismes, troisième volet du projet chorégra-
phique d’Olivier Dubois inspiré par La Divine 
Comédie. Comme, enfin, The Falling Stardust 
d’Amala Dianor, qui invite des danseurs clas-
siques virtuoses à se risquer «!vers les galaxies 
méconnues de nos arts!».

Anaïs Heluin

L’Onde, 8 av. Louis-Breguet,  
78140 Vélizy-Villacoublay.  
Du 12 au 26 novembre 2019.  
Tél. 01 78 74 38 60. www.londe.fr

moscovite dirigée par Laurent Hilaire, donne, 
lui, le romantique Giselle, tandis que l’améri-
cain James Sewell Ballet présente son inso-
lite Titicut Follies. La fine écriture hip-hop de 
Mickaël Le Mer fait elle aussi escale à Cannes 
puisque le chorégraphe y présente pour la 
toute première fois Butterfly. Last but not least, 

pour clore le Festival, Brigitte Lefèvre a ima-
giné réunir Marie-Agnès Gillot, Andrés Marín 
et Christian Rizzo pour une création fort atten-
due. Si cette nouvelle édition, on l’a vu, est très 
internationale, elle n’en oublie pas pour autant 
de s’ancrer dans son territoire. Ainsi Marion 
Lévy, artiste associée au Théâtre de Grasse, 
propose une création mondiale de la partition 
Ma mère L’Oye de Maurice Ravel avec la com-
plicité de l’Orchestre de Cannes et les élèves 
du Pôle national supérieur de danse Rosella 
Hightower. Ces derniers, à travers leur Jeune 
Ballet, sont également à l’honneur lors d’une 
soirée qui les voit reprendre Couz d’Emanuel 
Gat et créer des pièces d’Emilie Lalande, Filipe 
Portugal et Arthur Perole. Arthur Perole, très 
implanté dans la région, présente également 
lors du festival sa dernière création Ballroom. 
L’aixoise Josette Baïz et le toulonnais Frank 
Micheletti, enfin, viennent eux aussi en voisins.

Delphine Baffour

Festival de Danse Cannes Côte d’Azur France. 
Du 29 novembre au 15 décembre.  
Tél. 04 92 98 62 77.  
www.festivaldedanse-cannes.com

qui permet à son corps d’occuper tout l’espace. 
Un peu à la manière de Trisha Brown et de ses 
«!accumulations!», la gestuelle se complexifie et 
s’accélère, avec des passages au sol époustou-
flants. Dans un continuum mobile où le temps 
semble se dissoudre, se déploient fantôme et 
mécanique du corps humain. Les lumières de Sté-
phane Graillot ajoutent à la beauté réflexive de 
cette création signée Rachid Ouramdane, jouant 
sur les contre-jours et les dédoublements de sil-
houette, les clairs-obscurs, les ombres colorées, 
qui se répètent ingénieusement d’une partie à 
l’autre. C’est un spectacle à ne pas manquer, dans 
lequel abstraction et émotion se conjuguent à la 
croisée du geste dansé.

Agnès Izrine

En tournée. Le 5 décembre au Lux à Valence ; 
du 11 au 13 à la MC2: Grenoble ; le 1er avril à 
MA Scène nationale de Montbéliard - Bains 
Douches ; du 23 au 27 juin au Théâtre de la 
Ville / Théâtre des Abbesses, Paris.  
Vu à la création à Bonlieu, Scène nationale 
d’Annecy le 9 octobre 2019.

THÉÂTRE DE LA CITÉ INTERNATIONALE /  
CHOR. KAT VÁLASTUR

Arcana Swarm 
Artiste en vue de la scène berlinoise, Kat 
Válastur continue de questionner l’avenir 
de nos corps avec Arcana Swarm.

Kat Válastur, chorégraphe grecque installée 
en Allemagne et fort remarquée sur la scène 
berlinoise, concentre ces dernières années 
ses recherches sur les incidences des muta-
tions technologiques et écologiques sur nos 
corps. Après OILinity, pièce qui traitait de 
notre dépendance au pétrole présentée la 
saison dernière aux Abbesses, elle revient 
à Paris avec sa dernière création, Arcana 
Swarm. Inventant une nouvelle mythologie et 
mêlant au geste l’usage du morphing et de la 
voix, elle met en scène sept danseurs, sept 
individus soumis au réchauffement climatique, 
à la perte de biodiversité mais aussi à une digi-
talisation croissante. Son écriture singulière 
nous questionne!: «!quelles sortes de corps 
sommes-nous en train de devenir!?!».

Delphine Baffour

Théâtre de la Cité internationale,  
17 bd Jourdan, 75014 Paris.  
Du 28 au 30 novembre à 21h.  
Tél. 01 43 13 50 50. Durée : 1h.  
Dans le cadre de New Settings et de la 
programmation du Théâtre de la Ville.

Tatiana Julien dans Soulèvement.

d’une cadence imposée, avant de partir dans 
des modulations imprévues, des glissandos de 
folie, ou un swing soudain reconnaissable, rou-
tine de comédie musicale qui revient, entêtée. 
Après quelques coups discrets de la contre-
basse, le piano, dans sa splendeur percussive, 
fait son entrée en dialogue avec lui. Arrivent 
alors toutes sortes de variations, venant écha-
fauder comme un récit, ou une traversée, en 
tout cas une danse à son image, avec ses rémi-
niscences et ses «!repentirs!» comme autant de 
biffures, qui font la griffe du danseur. Quelques 
frappes flamenquistes, d’autres entre shuffle 
et gigue, et même trois pas de Lindy Hop, et 
un soupçon de stepping, avec ses frappes de 
main qui épousent tout le corps, nous racontent 
une histoire à coup de rythmes et de pulsations. 

Du rythme à la mélodie
Puis retour au calme et au rythme initial. Rideau. 
Ou plutôt noir, avec descente de loupiottes inqui-
sitrices qui semblent scruter le spectateur. Annie 
Hanauer, en deuxième partie, reprend d’une cer-
taine façon le solo là où Ruben l’avait laissé. En sus-

pens. Avec sa musicalité subtile, Annie Hanauer 
recommence à énoncer la base d’un lexique, 
mais qui est le sien!: ses bras qui se lèvent, son 
corps qui se tord, son dos qui ondule. Comme 
Ruben, elle part d’un rythme simple et obsédant, 
peut-être le même, mais pris dans la fluidité d’une 
mélodie, cette fois, qui correspond à sa danse, à 
sa personnalité. Il y a une sorte de silence au sein 
même de son mouvement avec lequel entre en 
résonance la musique de Jean-Baptiste Julien, et 

RÉGION / CHALON-SUR-SAÔNE /  
ESPACE DES ARTS / FESTIVAL 

Dernière édition d’un festival de 
danse que le directeur de 
l’Espace des Arts, Philippe 
Buquet, a rendu incontournable. 
Intense, proche de l’actualité  
et dans la diversité des formes 
et des esthétiques, Instances 
promet cette année encore  
de belles découvertes. 

Toutes les scènes nationales n’ont pas leur festi-
val de danse, loin s’en faut. Il faut alors se félici-
ter du travail de Philippe Buquet qui a su impo-
ser Instances dans le paysage chorégraphique, 
façon uppercut où, pendant 8 jours, les soirées 
composées se succèdent. Et saluer l’arrivée de 
son successeur Nicolas Royer, qui connaît déjà 
bien la maison, et qui a d’ores et déjà annoncé 
la poursuite d’un temps fort danse en lien avec 
des partenaires territoriaux. Pour cette édition, 
on remarque à la fois une très belle ouverture, 
et une clôture qui n’a rien à lui envier. On com-
mence par la création d’Alexandre Roccoli, Di 
Grazia!: s’il n’a pas tout à fait atteint la transe 
dans son précédent Weaver Quintet, ce nou-
vel opus lui permet de creuser ce sillon dans 
un autre contexte, à travers certaines représen-
tations du corps féminin, entre états de grâce, 
d’extase, d’agonie, et imaginaire érotique. De 
multiples références alimentent son travail, 

Variation(s), création de Rachid 
Ouramdane, nous livre deux 
portraits!: celui de Ruben 
Sanchez, danseur de claquettes 
d’exception, et celui d’Annie 
Hanauer. Deux collaborateurs 
de longue date du chorégraphe.

Dans Variation(s) tout commence par un plateau 
nu, juste un rectangle de plancher sonorisé, un 
rythme, des pas. Ceux du claquettiste Ruben 
Sanchez. Très simples. Très maîtrisés. Peu à 
peu, la frappe insiste. Se fait rageuse, comme 
pour conjurer ce contrôle, bourdon obstiné 
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contre sa poitrine, lui faisant vibrer sa voix, 
offre l’expérience d’un dépaysement mental, 
d’une traversée mystique.

Delphine Baffour

MC 93, Maison de la Culture de Seine-Saint-
Denis, 9 bd Lénine, 93000 Bobigny. Les 9, 10, 
16 et 17 novembre à 17h, les 14 et 15 novembre à 
20h. Tél. 01 41 60 72 72. Durée : 2h40.

ATELIER DE PARIS-CAROLYN CARLSON /  
CHOR. TOMEO VERGÉS

fantasia 
Après avoir présenté The Goldfish and 
the Inner Tube lors du dernier June 
Events, Ruth Childs revient à l’Atelier de 
Paris avec sa nouvelle création, fantasia.

fantasia de Ruth Childs

Formée à la danse et au violon, Ruth Childs a 
été l’interprète de Foofwa d’Imobilité ou de La 
Ribot avant de reprendre plusieurs pièces de 
Lucinda Childs dont elle est la nièce. Au sujet 
de fantasia, sa deuxième création, elle confie!: 
«!J’ai remarqué que les mélodies qui me sont 
familières me font faire des gestes spontanés 
et surprenants. Je découvre des postures, 
des dynamiques, des attitudes et des élans 
auxquels je n’ai autrement pas accès. […] Mon 
travail s’intéresse, ainsi, à l’écart entre la repré-
sentation du passé et l’expérience motrice 
qui permet à mon corps de se souvenir.!» S’il 
évoque à coup sûr le célèbre dessin animé 
de Walt Disney, fantasia ne désigne-t-il pas en 
anglais une composition musicale libre, basée 
sur plusieurs mélodies familières!? Dans une 
mise en scène colorée, Ruth Childs célèbre 
avec ce solo la joie de danser et la mémoire 
du corps.

Delphine Baffour

Atelier de Paris-Carolyn Carlson, route du 
Champ-de-Manœuvre, 75012 Paris.  
Les 12 et 13 novembre à 20h30.  
Tél. 01 417 417 07. Durée : 1h. En coréalisation 
avec le Centre Culturel Suisse. 

LE CENTQUATRE-PARIS /  
CONCEPTION LA RIBOT

Another Distinguée
Signature parmi les signatures, les Pièces 
Distinguées constituent une partie non 
négligeable de l’œuvre de La Ribot, qu’il 
est essentiel de redécouvrir.

Radicales, engagées et nécessaires, d’autres  
Pièces distinguées à voir au Centquatre-Paris.

L’artiste espagnole bénéficie d’une aura par-
ticulière, que lui rend bien le portrait que lui 
consacre le Festival d’Automne en accueillant 

un grand nombre de ses œuvres performa-
tives, ainsi qu’une exposition. C’est justement 
par ses Pièces distinguées que le public fran-
çais l’a découverte dans les années 1990!: en 
solo, elle faisait de son corps le sujet et l’objet 
de sa représentation, mêlant accessoires et 
performance, humour et gravité. Produites 
en série et numérotées, ces œuvres n’étaient 
pas nécessairement conçues pour l’espace 
scénique. Par la suite, La Ribot a pu inviter 
d’autres artistes dans l’espace de ses rituels. 
En témoigne la série Another Distinguée, cin-
quième et dernière en date (2016), sorte de 
cérémonie dans un espace obscur où les corps 
portent les traces d’un sacrifice déroutant.

Nathalie Yokel

Le Centquatre-Paris, 5 rue Curial,  
75019 Paris. Du 13 au 16 novembre 2019 à 
20h30. Tél. 01 53 35 50 00.

CHAILLOT THÉÂTRE NATIONAL DE LA DANSE / 
CHOR. TATIANA JULIEN

Soulèvement
Un solo fulgurant, puissant, d’un 
engagement total, très physique, pour 
dire la résistance et la révolte.

Dans Soulèvement de Tatiana Julien on entend 
André Malraux, l’Abécédaire de Gilles Deleuze 
(Lettre G - être de gauche), Martin Luther King, 
Michel Serre, Jack Lang et autres Edgar Morin, 
passant de l’ambiance de mai 1968 à Occupy 
Wall Street et à des écrits d’Albert Camus sur 

la rébellion. Tout ça pour dire la révolte col-
lective, les situations insurrectionnelles et la 
faillite de la démocratie représentative. Ambi-
tieux. Certainement. Mais réussi, tout aussi 
sûrement, car le solo se montre explosif, exta-
tique, passionné. Pendant ce temps, la voix de 
Mylène Farmer se fond dans la devise du FHAR 
(Front homosexuel d’action révolutionnaire)!: 
«!La seule position possible est une position 
révolutionnaire.!» Physique à l’extrême, Tatiana 
emprunte à toutes les gestuelles, féminines 
comme masculines, de la boxe au catwalk, 
pour composer ce solo qui pourrait être du 
Mary Wigman revisité par le krump. Etonnant, 
détonnant, rebelle, formidable.

Agnès Izrine

Chaillot Théâtre national de la Danse, 1 place 
du Trocadéro et du 11 novembre, 75116 Paris. 
Salle Firmin Gémier. Du 22 au 27 novembre,  
le 22 à 19h45, les 23, 26 et 27 à 20h30,  
dimanche 24 à 15h30. Tél. 01 53 65 30 00. 
Durée : 1h.

THÉÂTRE LOUIS ARAGON /  
CHOR. FILIPE LOURENÇO – CHRISTIAN RIZZO

Nocturne danse 
#33

Felipe Lourenço et Christian Rizzo 
partagent un nouveau Nocturne danse 
très masculin. 

Homo Furens de Felipe Lourenço.

Dépassement de soi et collectif sont les 
maîtres-mots d’Homo Furens, qui ouvre ce 
33e Nocturne danse. Pour créer cette pièce, 
sa première en tant que chorégraphe, Filipe 
Lourenço est allé puiser dans les entraînements 
des commandos, transformant leurs gestes en 
mouvements dansés. Cinq hommes sont sur 
le plateau, qui, soudés, repoussent ensemble 
leurs limites physiques. Vient ensuite Comme 
crâne comme culte, pièce de Christian Rizzo 
dans laquelle Jean-Baptiste André, circassien 
en résidence au Théâtre Louis Aragon, appa-
rait le corps entièrement couvert d’une com-
binaison de motard et casqué. Dans une danse 
minimaliste, qui n’en est pas moins fascinante, 
il se joue de la gravité et se transforme en une 
créature étrange, araignée ou reptile. 

Delphine Baffour

Théâtre Louis Aragon, 24 bd de l’Hôtel-de-
Ville, 93290 Tremblay-en-France.  
Le 8 novembre à 20h30. Tél. 01 49 63 70 58. 
Durée : 1h.

MC93 / PAR FRANÇOIS CHAIGNAUD  
ET MARIE-PIERRE BRÉBANT

Symphonia Harmoniæ 
Cælestium  

Revelationum 
François Chaignaud et Marie-Pierre 
Brébant redonnent vie à la musique 
d’Hildegard Von Bingen.

Symphonia Harmoniæ Cælestium Revelationum  
de François Chaignaud et Marie-Pierre Brébant.

Avec Symphonia Harmoniæ Cælestium Reve-
lationum, François Chaignaud et Marie-Pierre 
Brébant invitent le public à une expérience 
contemplative. Jouant par cœur les chants gré-
goriens, riches et singuliers, composés au XIIe 
siècle par Hildegard Von Bingen, ils entendent 
illuminer notre présent et nous donner «!accès 
à un monde disparu, à la fois magique et inac-
cessible!». Pour ce faire, ils se sont plongés 
dans les manuscrits de l’abbesse bénédictine 
mystique et les ont adaptés en une partition 
pour corps, voix et bandoura, un instrument 
d’origine ukrainienne dont le son évoque la 
harpe et la cithare. Cette performance, qu’ils 
vivent en aventuriers, elle serrant la bandoura 

Red Haired Men d’Alexander Vantournhout

Festival Immersion
L’ONDE / FESTIVAL

Chaque début de saison à L’Onde, vient le temps d’Immersion. 
Cette année, c’est à la danse qu’est consacré ce festival.  
À la diversité des écritures chorégraphiques actuelles.

Premier temps fort de la saison de L’Onde, le 
festival Immersion exprime la singularité du 
lieu. Sa transversalité, nourrie par la cohabita-
tion du théâtre avec un centre d’art. Accueil-
lant jusque-là diverses formes de créations 
pluridisciplinaires, il se concentre pour cette 
édition 2019 sur la danse. Avec sept spec-

tacles de chorégraphes français et interna-
tionaux, renommés aussi bien qu’émergents, 
le festival offre autant d’exemples des possi-
bilités de la danse pour dire le monde. En se 
mêlant avec d’autres disciplines par exemple, 
comme dans la pièce d’ouverture du festival, 
Red Haired Men de l’acrobate-danseur-cho-

Tous les hommes presque toujours s’imaginent 
de Gil Ronan par  
le Béjart Ballet Lausanne.Festival de Danse Cannes - 

Côte d’Azur France
RÉGION / CANNES / FESTIVAL

De Béjart au hip-hop, de Giselle au contemporain, le festival dirigé 
par Brigitte Lefèvre mêle toutes les esthétiques pour un 
programme de deux semaines enthousiasmant.

Tout en se parant d’une nouvelle appella-
tion, le Festival de Danse Cannes – Côte 
d’Azur France, dirigé depuis 2015 par Brigitte 
Lefèvre, prend encore de l’ampleur. Cette 
nouvelle édition se déroule en effet sur deux 
semaines et non plus sur dix jours et étend son 
territoire grâce à de nouveaux partenaires. 
Son programme foisonnant et éclectique 
s’ouvre pour deux soirées avec le Béjart Ballet 
Lausanne. Au dernier opus de Gil Roman, créé 
sur les musiques du compositeur newyorkais 
John Zorn, succède Béjart fête Maurice que 

composent les meilleurs extraits d’une dizaine 
de ballets du maître. Suivent plusieurs pre-
mières françaises ou mondiales. 

Un festival international  
ancré dans sa région

La jeune et virtuose São Paulo Dance Com-
pany propose ainsi un programme associant 
aux pièces de Joëlle Bouvier et Jomar Mes-
quita une création de Cassi Abranches, choré-
graphe brésilienne encore peu connue dans 
l’hexagone. Le Ballet Stanislavski, institution 

#minaret, d’Omar Rajeh, invité du focus Liban à Instances

Instances des planches de dissection anatomiques du 
XVIe siècle aux peintures de la Renaissance, 
en passant par l’histoire de saintes italiennes 
ou d’icônes du cinéma néo-réaliste. Il partage 
la soirée avec Brother, la puissante pièce de 
Marco Da Silva Ferreira, saisissante par son 
esprit de corps incarné par des danseurs et 
danseuses aux gestes semblant venir d’une 
tribu des temps modernes.  Tout aussi saisis-
sante, mais aussi lumineuse et profondément 
touchante, est la pièce de François Chaignaud 
et Nino Laisné qui ferme le festival. 

Focus sur le Liban
Romances Inciertos se vit comme un voyage 
autant musical que chorégraphique qui 
peut emporter le spectateur très loin. À ne 
manquer sous aucun prétexte. Ces deux soi-
rées encadrent une programmation qui met 
notamment à l’honneur des créateurs venus 
du Liban. Yara Boustany cultive sa singularité 
de comédienne, circassienne et danseuse à 
travers un solo étonnant. Entre performance 
plastique et chorégraphique, Evolvo plonge 
son corps dans d’étranges métamorphoses, 
à l’image du monde qui nous entoure. Plus 
directement politique, le propos de Bassam 
Abou Diab dans Under the flesh raconte un 
corps blessé et envahi par les dégâts de la 
guerre jusque dans sa chair. C’est le cas aussi 
d’Omar Rajeh et de son #minaret, en forme de 
témoignage et d’acte de résistance, à l’inverse 
du travail de Guy Nader en collaboration avec 
l’Espagnole Maria Campos, plus abstrait. 

Nathalie Yokel

Espace des Arts, 5 bis av. Nicéphore-Niepce, 
71100 Chalon-sur-Saône. Du 12 au 19 
novembre 2019. Tél. 03 85 42 52 12.

Variation(s) de Rachid Ouramdane (en répétition)

critique

Variation(s)
EN TOURNÉE / CHOR. RACHID OURAMDANE

régraphe belge Alexander Vantournhout. Une 
rencontre entre l’auteur russe Daniil Harms 
(1905-1942), le cirque, la musique de Mozart et 
l’art mise à l’honneur cette année par le festival 
Immersion. Une belle introduction à une sélec-
tion pleine de surprises, d’heureux mélanges.

Entre errance et résistance
Avec la seconde compagnie belge au pro-
gramme, Delgado Fuchs, on poursuit dans 
la veine absurde initiée par le premier spec-
tacle. Ode dansée à la matière capillaire, son 
Runway est une «!marche fluide et détermi-
née!». C’est une «!forme élémentaire de résis-
tance!», idée également centrale dans Queen 
Blood, où Ousmane Sy poursuit sa recherche 
autour du geste et de l’énergie féminine. 
Avec Sweat baby sweat, Jan Martens nous 
mène loin de ces rivages engagés. Son corps 
à corps amoureux dénote par rapport aux 
autres propositions, très collectives. Comme 
gYpsy de Léa Cazauran, «!errance hip-hop de 
la jeunesse désabusée d’aujourd’hui!» et Tro-
pismes, troisième volet du projet chorégra-
phique d’Olivier Dubois inspiré par La Divine 
Comédie. Comme, enfin, The Falling Stardust 
d’Amala Dianor, qui invite des danseurs clas-
siques virtuoses à se risquer «!vers les galaxies 
méconnues de nos arts!».

Anaïs Heluin

L’Onde, 8 av. Louis-Breguet,  
78140 Vélizy-Villacoublay.  
Du 12 au 26 novembre 2019.  
Tél. 01 78 74 38 60. www.londe.fr

moscovite dirigée par Laurent Hilaire, donne, 
lui, le romantique Giselle, tandis que l’améri-
cain James Sewell Ballet présente son inso-
lite Titicut Follies. La fine écriture hip-hop de 
Mickaël Le Mer fait elle aussi escale à Cannes 
puisque le chorégraphe y présente pour la 
toute première fois Butterfly. Last but not least, 

pour clore le Festival, Brigitte Lefèvre a ima-
giné réunir Marie-Agnès Gillot, Andrés Marín 
et Christian Rizzo pour une création fort atten-
due. Si cette nouvelle édition, on l’a vu, est très 
internationale, elle n’en oublie pas pour autant 
de s’ancrer dans son territoire. Ainsi Marion 
Lévy, artiste associée au Théâtre de Grasse, 
propose une création mondiale de la partition 
Ma mère L’Oye de Maurice Ravel avec la com-
plicité de l’Orchestre de Cannes et les élèves 
du Pôle national supérieur de danse Rosella 
Hightower. Ces derniers, à travers leur Jeune 
Ballet, sont également à l’honneur lors d’une 
soirée qui les voit reprendre Couz d’Emanuel 
Gat et créer des pièces d’Emilie Lalande, Filipe 
Portugal et Arthur Perole. Arthur Perole, très 
implanté dans la région, présente également 
lors du festival sa dernière création Ballroom. 
L’aixoise Josette Baïz et le toulonnais Frank 
Micheletti, enfin, viennent eux aussi en voisins.

Delphine Baffour

Festival de Danse Cannes Côte d’Azur France. 
Du 29 novembre au 15 décembre.  
Tél. 04 92 98 62 77.  
www.festivaldedanse-cannes.com

qui permet à son corps d’occuper tout l’espace. 
Un peu à la manière de Trisha Brown et de ses 
«!accumulations!», la gestuelle se complexifie et 
s’accélère, avec des passages au sol époustou-
flants. Dans un continuum mobile où le temps 
semble se dissoudre, se déploient fantôme et 
mécanique du corps humain. Les lumières de Sté-
phane Graillot ajoutent à la beauté réflexive de 
cette création signée Rachid Ouramdane, jouant 
sur les contre-jours et les dédoublements de sil-
houette, les clairs-obscurs, les ombres colorées, 
qui se répètent ingénieusement d’une partie à 
l’autre. C’est un spectacle à ne pas manquer, dans 
lequel abstraction et émotion se conjuguent à la 
croisée du geste dansé.

Agnès Izrine

En tournée. Le 5 décembre au Lux à Valence ; 
du 11 au 13 à la MC2: Grenoble ; le 1er avril à 
MA Scène nationale de Montbéliard - Bains 
Douches ; du 23 au 27 juin au Théâtre de la 
Ville / Théâtre des Abbesses, Paris.  
Vu à la création à Bonlieu, Scène nationale 
d’Annecy le 9 octobre 2019.

THÉÂTRE DE LA CITÉ INTERNATIONALE /  
CHOR. KAT VÁLASTUR

Arcana Swarm 
Artiste en vue de la scène berlinoise, Kat 
Válastur continue de questionner l’avenir 
de nos corps avec Arcana Swarm.

Kat Válastur, chorégraphe grecque installée 
en Allemagne et fort remarquée sur la scène 
berlinoise, concentre ces dernières années 
ses recherches sur les incidences des muta-
tions technologiques et écologiques sur nos 
corps. Après OILinity, pièce qui traitait de 
notre dépendance au pétrole présentée la 
saison dernière aux Abbesses, elle revient 
à Paris avec sa dernière création, Arcana 
Swarm. Inventant une nouvelle mythologie et 
mêlant au geste l’usage du morphing et de la 
voix, elle met en scène sept danseurs, sept 
individus soumis au réchauffement climatique, 
à la perte de biodiversité mais aussi à une digi-
talisation croissante. Son écriture singulière 
nous questionne!: «!quelles sortes de corps 
sommes-nous en train de devenir!?!».

Delphine Baffour

Théâtre de la Cité internationale,  
17 bd Jourdan, 75014 Paris.  
Du 28 au 30 novembre à 21h.  
Tél. 01 43 13 50 50. Durée : 1h.  
Dans le cadre de New Settings et de la 
programmation du Théâtre de la Ville.

Tatiana Julien dans Soulèvement.

d’une cadence imposée, avant de partir dans 
des modulations imprévues, des glissandos de 
folie, ou un swing soudain reconnaissable, rou-
tine de comédie musicale qui revient, entêtée. 
Après quelques coups discrets de la contre-
basse, le piano, dans sa splendeur percussive, 
fait son entrée en dialogue avec lui. Arrivent 
alors toutes sortes de variations, venant écha-
fauder comme un récit, ou une traversée, en 
tout cas une danse à son image, avec ses rémi-
niscences et ses «!repentirs!» comme autant de 
biffures, qui font la griffe du danseur. Quelques 
frappes flamenquistes, d’autres entre shuffle 
et gigue, et même trois pas de Lindy Hop, et 
un soupçon de stepping, avec ses frappes de 
main qui épousent tout le corps, nous racontent 
une histoire à coup de rythmes et de pulsations. 

Du rythme à la mélodie
Puis retour au calme et au rythme initial. Rideau. 
Ou plutôt noir, avec descente de loupiottes inqui-
sitrices qui semblent scruter le spectateur. Annie 
Hanauer, en deuxième partie, reprend d’une cer-
taine façon le solo là où Ruben l’avait laissé. En sus-

pens. Avec sa musicalité subtile, Annie Hanauer 
recommence à énoncer la base d’un lexique, 
mais qui est le sien!: ses bras qui se lèvent, son 
corps qui se tord, son dos qui ondule. Comme 
Ruben, elle part d’un rythme simple et obsédant, 
peut-être le même, mais pris dans la fluidité d’une 
mélodie, cette fois, qui correspond à sa danse, à 
sa personnalité. Il y a une sorte de silence au sein 
même de son mouvement avec lequel entre en 
résonance la musique de Jean-Baptiste Julien, et 

RÉGION / CHALON-SUR-SAÔNE /  
ESPACE DES ARTS / FESTIVAL 

Dernière édition d’un festival de 
danse que le directeur de 
l’Espace des Arts, Philippe 
Buquet, a rendu incontournable. 
Intense, proche de l’actualité  
et dans la diversité des formes 
et des esthétiques, Instances 
promet cette année encore  
de belles découvertes. 

Toutes les scènes nationales n’ont pas leur festi-
val de danse, loin s’en faut. Il faut alors se félici-
ter du travail de Philippe Buquet qui a su impo-
ser Instances dans le paysage chorégraphique, 
façon uppercut où, pendant 8 jours, les soirées 
composées se succèdent. Et saluer l’arrivée de 
son successeur Nicolas Royer, qui connaît déjà 
bien la maison, et qui a d’ores et déjà annoncé 
la poursuite d’un temps fort danse en lien avec 
des partenaires territoriaux. Pour cette édition, 
on remarque à la fois une très belle ouverture, 
et une clôture qui n’a rien à lui envier. On com-
mence par la création d’Alexandre Roccoli, Di 
Grazia!: s’il n’a pas tout à fait atteint la transe 
dans son précédent Weaver Quintet, ce nou-
vel opus lui permet de creuser ce sillon dans 
un autre contexte, à travers certaines représen-
tations du corps féminin, entre états de grâce, 
d’extase, d’agonie, et imaginaire érotique. De 
multiples références alimentent son travail, 

Variation(s), création de Rachid 
Ouramdane, nous livre deux 
portraits!: celui de Ruben 
Sanchez, danseur de claquettes 
d’exception, et celui d’Annie 
Hanauer. Deux collaborateurs 
de longue date du chorégraphe.

Dans Variation(s) tout commence par un plateau 
nu, juste un rectangle de plancher sonorisé, un 
rythme, des pas. Ceux du claquettiste Ruben 
Sanchez. Très simples. Très maîtrisés. Peu à 
peu, la frappe insiste. Se fait rageuse, comme 
pour conjurer ce contrôle, bourdon obstiné 

	
	
	
	



Mouvement	–	Novembre-Décembre	2019		
	



Paris-art.com	–	5	novembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	



Dansercanalhistorique.fr	–	13	novembre	2019	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	



Unfauteuilpourlorchestre.com	–	14	novembre	2019		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	


